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Les Aventures
- Du -

BARON DE MUNC1RAUSEN
(Suite.)

Mais quelle que fut la violence avec
laquelle s'élançaient les matières incan-
descentes, je descendais plus rapide-
ment qu'elles ne montaient, grâce à la
loi de la pesanteur, et au bout de quel-
ques instants je touchai le fond. La
première chose que je remarquai fut
un bruit épouvantable,un concert de ju.
rements, de cris et de hurlements qui
s'élevaient autour de moi. J'ouvris les
yeux, et qu'est-ce que je vis ? ... Vul-
cain en personne accompagné de ses cy-
elopes. Ces messieurs, que mon bon
sens avait relégués dans le domaine de
la fiction, étaient depuis trois semaine.
en querelle au sujet d'un article du rè-
glement intérieur, et c'était cette div-
pute qui r. muait la surface externe.
Mon apparition rétablit comme par en-
chantement la paix et la concorde dans
la tapageuse assemblée.

Vulcain courut aussitôt elopin-clo.
pant vers son armoire, en tira es on-
guentset des emplâtres qu'il m'apoliqua
de sa propre main, et quelques minutes
après, nmes blessures étaient guéries.
il m'offrit ensuite quelques rai'raîchis-
soments, un flacon de nectar et d'autres
vins précieux, comme n'en boivnt que
les dieux et les deesses. Dès que je fus
à peu près remis, il me présenta à Vé-
nus, ion épouse, en lui recommandant
de me prodiguer les soins qu'exigeait
ma position. La somptuosité de la
chambre où elle me conduisit, le mocl-
leux du sofa sur lequel elle me fit as-
seoir, le charme divin qui régnait dans
toute as personne, la tendresse de son
cour, il n'y a pas de mot dans leu lan-
gues terrestres pour exprimer cela: rien
que dy penser, la tête me tourne !

Vuloain me fit une description très-
détaillée do l'Etna. Il m'expliqua
comme quoi cetto montagne n'était
qu'un amas de cendres sorties de la
tournaise; qu'il était souvent obligé de
sévir contre ses ouvriers ; qu'alors,
dans as colère, il leur jetait des char-
bons ardents qu'ils paraient avec une
grande adresse en les laissant passer sur
la terre, afin de le laisser épuiser ses
munitions,

s Nos dissensions, ajoutait-il, durent
quelquefois plusieurs mois, et les phé-
nomènes qu'elles produisent à la surfa
ce do la terre sont ce que vous a pplez

Pe crois des éruptions. Le mont ésu-
ye est également une de mes forges;
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ceud cc qui est beaucoup plus direct
que de faire le tour du monde. Person-
ne avant moi n'avait encore tenté ce
passage, et âi jamais je refais le voyage
je me promets bien d'en rapporter, des
observations du plus haut intérêt.

Je me fis donner quelques rafrai-
chissements et je me couchai. Quel
grossiers personnages, messieurs, que
les Hollandais 1 Le lendemain je fa-
contai mon aventure aux ofilziers aussi
exactement et aussi simplement que je
viens de le faire ici,et plusieurs d'entre
euxle capitaine surtout,firent mine de
douter de l'authenticité de mes paroles.
Cependant, comme ils m'avaient donné
l'hospitalité à leur bord, et que ai je vi-
vais c'était grace à eux, il me fallut
bien empocher l'humiliation sans répli-
quer.

Je m'enquis du but de leur voyage.
Ils me répondirrut qu'ils faisaient une
expédition de découverte et que, si ce
que je leur avais raconté était vrai,leur
but était atteint. Nous nous trouvions
précisément sur la route qu'avait suivi
le capitaine Cook, et nous arrivâmes le
lendemain à Botany-Bay, lieu où le
gouvernement anglais devrait envoyer
non pas ses mauvais garnements pour
les punir, mais des honnêtes gens pour
les récoennuser tant c a 1.

nl êcre ,y r e, mo utu Coq Inde CL moitié Canard couve un ouf de ce- p , p y J s e au
chou depuis trois anus. Il n'a pas l'air satisfait de sa progéniture. et richement doté par la nature.

Nous ne restilues que trois jours à
une galerie de trois cent cinquante mil- illuminée par leb rayons du soleil : Botany-Bay. Le quatrième jour après
l d longueur m'y conduit en passant c'était le paradis et le repos, en compa- notre départ il célcva une effroyable

les u lgit de la deer; )à aussi des dis. raison de l'affreux voyage que je venais tempête qui déchira toutes nos voiles,
sensions semblables amènent sur la ter- d'accomplir. rompit notre beaupr, abattit notre
re des accidents au.logues. Je regardai tout autour de moi,mais mât de perroquet. lequel tomba sur la

Si je me plaisais I la conversation je ne voyais dc tous côtés que del'eau cahute où était enfermée notre bousso-
instructive du mari, je goûtais encore La température était toute autre qu le et la mit en pièces. Quiconque a

etaquelej 5ottasqococI'cmé nlacigludsaiit 0quecs peuenqêe le
davantage la société de la femme, et jo celle à laquelle e m'étais accoutuméles peuvent être ls
n'aurais peut-être jamais quitté ce pa- chez le seigneur Vulcain. Enfin je dé. conséquences d'un pa oent. nious
lais souterrain. si quelques mauvaises couvris à quelque distance un objet qui aller Enin la oempêto s'apaisa, etlangues n'avaient mis la puce.% l'oreille avait l'apparence d'un énorme rocher, fut suivi la tbonnep rises'apasae.
au seigneur Vuleain, et n'avait allumé et qui semblait se diriger sur moi : Je Nus n bo
dans son coeur le l'eu de la jalousie. reconnus bientôt quo c'était un glaçon s naviguions depuis trois mois et
Sans nie prévenir le moins du monde, flottant. Après beaucoup de recher- nous devions avoir ait normément de
il me baisit un matin au collet, comme ches, je trouvai enfin un endroit où je he mes un tou.icu nousene
j'assistais la belle déesse à sa toilette,et pus m'acerocher, et je parvins l gravir marqumes un singuer hangement
n'emiena dans une chambre que je jusqu'au sommet. A mon grand dé. ns tons ousentourait. Nous
n'avais pas encore vue : là il me tint sespoir, je ne découvris aucun indice nous sentions Loue gais et tout dispos,
suspendu au-dessus d'une espèce de puits qui m'anonça le voisinage de la terre notre nez s'empl'ssaient des odeurs les
profond, et me dit: % Ingrat mortel, Enfin, avant la tombée de la nuit, j'a- plus douces et les plus balsamiques ; la
retourne dans le monde d'où tu es vo. perçus un navire qui s'avançait de mon mer elle-même aiait changé de couleurt
nu 1 e côté. Dès qu'il fut à portée de la voix, elle n'était plus verte, mais blanche.

Eu prononçant ces mots et sans me je le hèlai de toute mes forces ; il me (À continuer.)
permettre de rien répliquer pour répondit en hollandais. Je me jet (Aàcontn _er.)

ma défense, il ie précipita dans labî- la mer, et nageai jusqu'au ar
me. Je tombai avec une rapidité ton- l'on m'amena à davirn oùý..u. jeo demandai Si nous connaissions l'histoire intime
jours croiit e, jusqu e que 1froi oit nous ' o Dans la mer du Sud,r des mauvais ménages que l'on reniontro
meut lait purdre eutirtmnt conis. .me répondit-nn. Ca fait expliquait tou- dans le grand monde, nous verrions:
mon. Mais ju fus tout d*tn me~p t de te l'énigme Il éait évident que j'a- que le plus souvent mari et femme se
plon dvanouissen "- e ma e en a vais traversé le centre du globe et que sont rendus malheureux parce qu'ils
plongé dans unt iMr bo masse d'eau j'étais tombé par l'Etna dans la mer du r.avaient pas auto chose à faire,


